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      Michael Cornish posa sa main sur l’épaule de son jeune fils alors qu’ils traversaient la passerelle au-dessus de la rivière Medway, attentif aux dangers cachés dans les eaux sombres en contrebas.

      Le garçon de sept ans n’avait pas arrêté de parler depuis qu’ils avaient quitté leur maison à Loose une demi-heure plus tôt. Au début, il était somnolent et râlait d’avoir été réveillé à six heures du matin. Puis, alors que Michael vérifiait dans son rétroviseur que le garçon avait bien attaché sa ceinture, le visage de Daniel s’était illuminé d’un large sourire, sa joie et son excitation à l’idée de passer la journée à pêcher avec son père étaient évidentes dans les questions qui fusaient depuis la banquette arrière tandis que la voiture serpentait sur les routes en direction de la rivière.

      Michael savait que ça ne durerait pas.

      C’était cette crainte qui gardait maintenant l’attention de Michael sur l’étroit sentier recouvert de pierres qui s’éloignait de la rambarde bleue du pont et longeait un chemin public au bord de l’eau. Il ne pouvait se défaire de l’idée qu’il ne lui restait que quelques années avant que Daniel ne décide que traîner avec son père un samedi matin était la dernière chose qu’il voulait faire.

      La crainte se transforma en tristesse ; un chagrin anticipé.

      — Papa, regarde !

      Michael tourna son attention vers le héron qui s’élevait dans le ciel.

      — On lui a fait peur, hein ?

      — Il reviendra, ne t’inquiète pas. Je l’ai déjà vu ici. Fais attention où tu mets les pieds.

      Il resserra sa prise alors que Daniel trébuchait, puis se redressait.

      Tout en marchant, Michael porta son regard sur trois bateaux de l’autre côté de la rive, des yachts à moteur de tailles variées qui tanguaient doucement sur le courant, leurs coques colorées contrastant avec les ponts blancs. Dans chacun sauf le premier, les rideaux étaient fermés, les propriétaires absents – ou en train de profiter d’une grasse matinée.

      Une silhouette solitaire était assise sur le pont arrière du premier yacht, un homme plus âgé qui portait une casquette de baseball et polissait un trombone en laiton, le métal brillant au soleil. Il leva la main pour les saluer à leur passage.

      Daniel lui rendit son salut en souriant. 

      — Tu crois qu’il va jouer de ça, Papa ?

      — J’espère que non. Je ne pense pas que ses voisins apprécieraient si tôt le matin. Peut-être qu’il a joué dans un groupe hier soir, ou qu’il se prépare pour ce soir.

      — On pourrait louer un bateau un jour ?

      — Bien sûr. Il faudra d’abord demander à ta mère.

      — Elle pourrait venir aussi. Elle aimerait ça.

      — Tu as raison, je pense qu’elle aimerait.

      — Est-ce que je vais attraper quelque chose ?

      Sans se soucier du terrain, le garçon balança son épuisette en bambou vers un massif d’orties qu’ils dépassaient.

      — Peut-être des petits trucs. Rappelle-toi ce que je t’ai dit, par contre, tu dois être silencieux et rester immobile, sinon tu vas les effrayer.

      — D’accord.

      Daniel leva son filet rouge vif devant son visage et remonta ses lunettes sur son nez en fronçant les sourcils.

      — J’espère que je vais attraper plus que des têtards cette fois.

      — Ce n’est pas la bonne saison, mon grand. Ne t’inquiète pas. Tu vas attraper quelque chose, j’en suis sûr.

      L’enthousiasme de son fils le ramena à son enfance à Tovil, quand il pêchait avec son propre père à cet endroit même, à essayer d’attraper quelque chose de plus gros qu’un vairon.

      Pas un brochet, cependant.

      Quelque chose de spécial.

      Puis il avait grandi, et pendant des années, la rivière n’avait plus du tout fait partie de sa vie. Ce n’était que lorsque Michelle et lui avaient eu Daniel qu’il s’était souvenu de ce que c’était d’avoir cet âge – et de ce qui lui manquait. Il travaillait peut-être à toute heure en tant que mécanicien mobile, mais il passait du temps avec Daniel dès qu’il le pouvait, sachant que Michelle savourait les quelques heures de paix et de tranquillité que leurs sorties du samedi lui offraient.

      L’attention de Michael fut attirée par un soudain grondement sur sa droite, quelques instants avant qu’un train de passagers à trois wagons ne passe en rugissant, ses roues chuintant le long de la voie en direction de Paddock Wood. Alors qu’il disparaissait entre les arbres, le calme revint sur la berge.

      Un doux plouf lui parvint, et il s’arrêta pour s’accroupir à côté de son fils.

      — Ne bouge pas. Tu vois ce tronc qui dépasse de la berge ?

      — Oui.

      — L’eau ondule, tu vois ?

      — Pourquoi ? Qu’est-ce que c’est ?

      — Soit un campagnol amphibie, soit une loutre. Chut maintenant.

      Retenant son souffle, Michael pointa du doigt un mouvement à la surface de l’eau alors qu’une traînée brune et luisante de fourrure jaillissait de l’eau et grimpait sur la berge opposée.

      — Une loutre ! On a vu une loutre !

      Daniel se retourna et lui sourit.

      — C’était trop cool.

      — Ça t’a plu ?

      — Ouais, attends que je raconte ça à l’école la semaine prochaine.

      Il glissa sa main dans celle de Michael et tira.

      — Allons pêcher, Papa.

      — D’accord. Il y a un bon endroit par là, près de cet arbre. Ton grand-père m’amenait ici quand j’avais ton âge. Allons-y.

      Quelques instants plus tard, Michael lança sa ligne et enfonça ses bottes dans le sol meuble tandis que ses épaules se détendaient.

      Daniel s’accroupit au bord de l’eau, le front plissé alors qu’il balançait son filet d’avant en arrière dans les bas-fonds, et Michael sourit devant l’expression de pure concentration du garçon. Une légère brise ébouriffait ses cheveux blond-roux qui s’assombrissaient chaque année, un autre rappel que son enfance passait trop vite au goût de son père.

      Michael tendit le cou pour voir plus loin sur la berge, mais il ne vit personne d’autre. Ils avaient l’endroit pour eux seuls. Ce qui ne le surprenait pas outre mesure – l’été touchant à sa fin inévitable, la plupart des gens profitaient du beau temps et passaient leurs vendredis soirs à faire des barbecues ou à s’asseoir dans les jardins des pubs jusqu’à la tombée de la nuit. C’était uniquement parce que c’était son tour d’être le conducteur désigné hier soir qu’il était là, et que Michelle faisait la grasse matinée.

      — Qu’est-ce que tu en penses, on achète des gâteaux en rentrant ? Tu crois que ça ferait plaisir à ta maman ?

      — Oui !

      Daniel lui sourit avant de retourner à l’inspection de son filet.

      — Je n’ai encore rien attrapé, Papa.

      — Patience, mon grand. L’attente fait partie du plaisir.

      Le regard de Michael se tourna à nouveau vers la rivière, et il cligna des yeux en apercevant quelque chose plus en amont.

      Pendant un instant, il ne comprit pas ce qu’il voyait. La forme étendue flottait le long du courant tranquille, frôlant les roseaux qui s’agglutinaient contre la berge à seulement quelques mètres de là, puis elle tournoya sur un remous et se rapprocha.

      Un frisson parcourut les épaules de Michael et la chair de poule se forma sur ses bras. Il déglutit, réprimant un haut-le-cœur alors que la forme devenait plus tangible, plus terrifiante.

      Elle se rapprochait, et l’eau clapotait sur le matériau sombre qui couvrait la moitié inférieure, l’extrémité supérieure recouverte de cheveux sombres et emmêlés qui semblaient⁠—

      — Daniel ? Prends ton filet. On s’en va.

      — Mais, Papa⁠—

      — Maintenant, s’il te plaît.

      Il tendit le bras et éloigna Daniel de la berge pour qu’il se retrouve face à la voie ferrée, tout en luttant contre une panique grandissante.

      Il sortit son téléphone portable et scruta l’écran.

      Pas de signal.

      Le cœur battant, il rembobina sa ligne, jurant entre ses dents alors qu’elle s’accrochait et s’emmêlait autour du moulinet. Il coupa l’hameçon qui pendait et le jeta avec la ligne cassée dans la boîte à pêche, enroula ses doigts autour de la poignée, puis saisit le poignet de Daniel.

      — Allez. On retourne à la voiture.

      — Qu’est-ce qui ne va pas, Papa ?

      — Rien. Je viens juste de me rappeler que j’ai promis à ta mère de te ramener maintenant.

      — Mais on vient juste d’arriver.

      — Je sais. On fera ça un autre jour, promis.

      Michael ravala son mensonge, sachant qu’il ne pêcherait plus jamais sur ce tronçon de la rivière.

      Peut-être même qu’il ne pêcherait plus jamais.

      Du tout.

      Alors qu’ils approchaient de la passerelle, il jeta un coup d’œil par-dessus son épaule vers le cours d’eau. Le joueur de trombone avait disparu à l’intérieur de la cabine de son bateau, les autres étaient toujours déserts.

      Au-delà, près de l’arbre sous lequel il se tenait avec son fils quelques instants auparavant, le corps poursuivait son macabre voyage.

      Il posa la boîte à pêche au sol et regarda à nouveau son téléphone. Deux barres de signal, Dieu merci.

      — Quelle est votre urgence, s’il vous plaît ?

      — La police.

      — Je vous mets en relation.

      — Papa ?

      La voix de Daniel monta dans les aigus, et il se rapprocha de Michael, laissant tomber son filet de pêche à côté de la boîte à pêche. Sa lèvre inférieure tremblait.

      — Qu’est-ce qui se passe ?

      Il poussa doucement Daniel. 

      — Va attendre près de la voiture. J’arrive dans une seconde.

      Le fils de Michael s’éloigna péniblement, sans demander pourquoi, et sans se retourner. Son cœur se serra ; son fils ne comprendrait jamais, parce qu’il ne lui dirait jamais ce qu’il avait vu.

      — Allô ? Quelle est votre urgence, s’il vous plaît ?

      Michael prit une profonde inspiration, réalisant à ce moment-là que sa vie ne serait plus jamais la même. Il ferma les yeux et essaya de garder une voix stable.

      — Il y a un homme mort qui flotte sur la rivière Medway près du pont de Tovil.
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      L’inspectrice principale Kay Hunter claqua la portière de la voiture banalisée argentée maculée de boue et se hâta de rejoindre son inspecteur.

      Ian Barnes, la quarantaine bien entamée, les tempes plus grises cette année, souleva le ruban de la scène de crime tendu entre deux poteaux décoratifs et pointa du doigt la rivière qui coulait sous leurs pieds.

      — C’est le périmètre extérieur, dit-il. Le corps s’est emmêlé sous l’un des pylônes du pont après l’appel. Les agents en uniforme ont contacté l’équipe de recherche sous-marine et la police scientifique.

      — Un témoin ? demanda Kay.

      — Il a été renvoyé chez lui après sa déposition initiale. Tu as entendu qu’il était avec son fils de sept ans ?

      — Bon sang. Le garçon a vu quelque chose ?

      — Non. J’ai pensé que les agents avaient fait ce qu’il fallait dans ces circonstances.

      — Ça me semble correct.

      Ils s’arrêtèrent au milieu du pont et Kay se pencha par-dessus la rambarde en repoussant une mèche de cheveux blonds derrière son oreille.

      En contrebas, le chemin qui longeait la Medway grouillait de spécialistes en combinaison blanche et de leur matériel.

      Une équipe de trois plongeurs se tenait dans les eaux peu profondes jusqu’aux genoux, leur attention focalisée sur les activités sous la structure de béton et d’acier. Un quatrième plongeur émergea du milieu de l’eau à la gauche de Kay, sa combinaison en néoprène luisante alors qu’il levait la main pour faire signe à ses collègues.

      — Tout est en ordre là-bas, dit Barnes.

      Un groupe de six personnes s’affairait sur un quai en béton près des bateaux. Deux agents se tenaient à proximité, leurs carnets sortis, l’un d’eux tenant une radio près de sa bouche.

      — Et les propriétaires des bateaux ?

      Kay pointa du doigt les trois yachts à moteur plus en amont sur la rive opposée. Elle repéra deux femmes parmi les hommes, ils avaient tous l’air d’être d’âge moyen ou plus âgés.

      — Que sait-on d’eux ?

      — Des locaux. Un couple, les deux plus près du bateau au bout, vient de Thanet. Apparemment, ils viennent ici un week-end sur deux pour se détendre. Ceux qui possèdent le bateau du milieu sont de Yalding et se sont arrêtés ici pour la nuit sur leur chemin vers l’estuaire plus tard aujourd’hui. Tous sauf un dormaient, dit Barnes. Le bateau le plus proche appartient à un musicien de jazz local. Il a vu notre témoin ce matin alors qu’il remontait la berge vers un coin de pêche populaire. Tu peux le voir là-bas, près de ce hêtre.

      Kay mit sa main en visière pour se protéger du soleil matinal.

      La berge s’éloignait de Tovil, son tracé reflété par la ligne de chemin de fer sur la droite, au-delà d’une rangée d’arbres. Une large berge herbeuse descendait en pente douce de la voie ferrée jusqu’au sentier de la Medway qui s’étendait vers East Farleigh et au-delà. Des fleurs sauvages s’épanouissaient et un couple de cygnes ornait le bord de l’eau. Toute la vue était une idylle du Kent.

      À l’exception du corps sous le pont où elle se tenait.

      Elle frappa ses mains sur la rambarde et se retourna. 

      — Allons-y. Qui est responsable en bas ?

      — Harry Davis. Il était en patrouille avec Parker quand l’appel est arrivé. Ils ont été les premiers sur les lieux.

      Kay suivit Barnes de l’autre côté de la passerelle et leva la main vers le sergent plus âgé qui attendait sur le sentier.

      — Bonjour, Harry. Bon travail pour l’organisation.

      Il lui tendit un bloc-notes. 

      — Merci, chef. Bonjour, Ian.

      Kay signa le registre de la scène de crime, puis s’arrêta devant le ruban bleu et blanc qui flottait dans la brise en provenance du cours d’eau et elle jeta un coup d’œil vers le groupe de plongeurs qui discutait maintenant avec la police criminelle sur le chemin à quelques mètres de là.

      — Quelle est la situation actuelle ?

      Harry se retourna et fit un geste vers une forme qui gisait parmi un enchevêtrement de roseaux à côté d’un des plongeurs. Il fronça le nez. 

      — Ils ont réussi à récupérer le corps au niveau du pylône du pont il y a environ dix minutes. Harriet est là. Lucas est quelque part, il a déjà confirmé la mort du type.

      Kay chercha le médecin légiste du siège de la police et l’aperçut plus haut sur la berge, les sommets des immeubles de bureaux de Maidstone visibles à travers la rangée d’arbres au-delà de sa position.

      Lucas Anderson tenait son téléphone portable à l’oreille tout en gesticulant dans les airs. Il la vit, pointa sa montre, puis reprit son appel téléphonique.

      Le regard de Kay se porta sur la plus petite des trois agents de la police criminelle enveloppées dans des combinaisons blanches alors que la chef de la Crim’, Harriet Baker, commençait à se diriger vers eux.

      — Bonjour, vous deux, dit-elle.

      Elle tira sur le masque qui couvrait sa bouche et son nez, puis pointa son pouce ganté par-dessus son épaule.

      — Vous allez avoir un sacré boulot pour l’identifier.

      Le cœur de Kay s’effondra. 

      — Il est resté trop longtemps dans l’eau ?

      — Non, il n’a plus de visage.

      Un silence stupéfait suivit les paroles de Harriet.

      — Quoi ? répondit finalement Barnes.

      — Oui, je sais. Dieu sait qui il a énervé, mais il n’est pas tombé dans la Medway par accident, c’est certain, dit la chef de la police scientifique.

      — Bon sang, dit Kay.

      Elle jeta un coup d’œil par-dessus son épaule alors que Lucas approchait.

      — Bonjour.

      — Kay.

      Il lui serra la main, puis celle de Barnes, et glissa son téléphone dans sa poche.

      — Matinée chargée ? demanda Barnes en haussant un sourcil.

      — J’ai deux agents en vacances, dit Lucas. Et maintenant, ça.

      — Bon, dit Kay. Mettez-nous au courant, tous les deux, qu’avez-vous pu déterminer jusqu’à présent ?

      Lucas se gratta le menton. 

      — Évidemment, je confirmerai une fois l’autopsie terminée, mais Harriet vous a probablement dit que notre homme n’a plus la majeure partie de son visage. L’examen initial semble indiquer une blessure par balle à l’arrière de la tête, la blessure de sortie ayant causé les dégâts à l’avant.

      — Depuis combien de temps pensez-vous qu’il est là-dedans ? demanda Kay.

      — Pas longtemps. Le corps n’est pas très gonflé, donc en supposant qu’il soit tombé, ou qu’il ait été poussé, face contre terre, je ne pense pas qu’il ait ingéré beaucoup d’eau, et je doute qu’il y en ait assez dans ses poumons pour suggérer une noyade. Encore une fois, je confirmerai lors de l’autopsie.

      — A-t-il été tué le long de ce tronçon ?

      Kay se détourna du médecin légiste et observa le groupe d’agents de la Crim’ qui travaillaient, têtes baissées, sous un bosquet d’arbres bordant la berge plus en amont.

      — Je ne crois pas, répondit Harriet. Mon équipe traite cette scène plus haut pour exclure cette possibilité, c’est là que le témoin a dit avoir vu le corps dans l’eau pour la première fois.

      — Donc il a flotté jusqu’ici ? dit Barnes.

      — C’est ce que nous pensons, en lisant la déposition du témoin et en parlant aux plongeurs, oui.

      Kay mit sa main en visière et plissa les yeux vers la rivière qui s’incurvait vers la gauche et disparaissait à moins d’un kilomètre d’où elle se tenait.

      — Alors d’où diable vient-il ?
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      Le temps que Kay et Barnes retraversent la passerelle pour rejoindre leur voiture, trois autres voitures de patrouille et un fourgon de médecin légiste s’étaient ajoutés à la foule de véhicules garés dans l’impasse.

      Une foule curieuse s’était rassemblée derrière un troisième cordon entre deux véhicules de patrouille près du carrefour en T avec la route principale, le cou tendu pour essayer de comprendre ce qui se passait.

      Kay leva les yeux au ciel en entendant le battement des pales d’un hélicoptère, puis elle regarda à nouveau vers la rivière. 

      — Nom de Dieu, Ian. Les vautours tournent déjà.

      Barnes leva la main vers l’un des membres de l’équipe du médecin légiste et fit un geste en direction de la passerelle. 

      — Pouvez-vous travailler aussi vite que possible pour emmener le corps ? dit-il. Avant que ces zouaves n’obtiennent des images pour les informations de ce soir. Ce n’est qu’une question de temps avant que plus de journalistes n’arrivent ici à ce rythme-là.

      L’homme fronça les sourcils. 

      — Le médecin légiste est-il passé ?

      — Il est en bas avec la Crim’, donc vous allez pouvoir obtenir son autorisation pour déplacer la victime.

      — D’accord. On s’en occupe.

      Kay regarda l’homme traverser la passerelle, puis elle tapota le bras de Barnes et pointa la voiture du doigt.

      — Retour au commissariat. Nous devons mettre l’équipe au courant de ce qui se passe ici, puis chercher l’endroit où notre victime a pu tomber à l’eau.

      Elle fit défiler ses messages pendant que Barnes conduisait, déléguant autant que possible les tâches de son dossier existant afin de pouvoir se concentrer sur l’enquête majeure qui suivrait la découverte du corps dans la rivière.

      Relevant la tête alors que la voiture ralentissait, elle fut surprise de constater qu’ils étaient déjà à la barrière de sécurité du commissariat du centre-ville.

      — À quelle vitesse est-ce que tu roulais ?

      — Il est tôt. La circulation est fluide. Tu l’aurais remarqué, mais tu n’as pas levé les yeux de cet écran depuis que nous avons quitté Tovil, dit Barnes en lui faisant un clin d’œil.

      Il ouvrit la voie à travers les niveaux inférieurs du commissariat et monta un escalier, tourna à droite au bout et poussa la porte d’un grand espace de bureaux.

      La lumière du soleil entrait à flots par les fenêtres à l’avant de la pièce, le bruit de la circulation sur Palace Avenue filtrant à travers l’épaisse vitre.

      Kay s’arrêta sur le seuil et laissa Barnes la devancer, puis elle prit une profonde inspiration.

      Une nouvelle enquête, et avec elle toutes les complexités et les problèmes qui mettraient sans doute ses compétences à rude épreuve.

      Elle expira lorsqu’une silhouette dégingandée familière se fraya un chemin entre les bureaux vers elle, suivie de près par une femme d’une trentaine d’années aux cheveux courts et noirs de jais qui peinait à suivre son rythme.

      Gavin Piper fit un signe de tête à Barnes à son bureau en se rapprochant. 

      — Nous sommes venus dès que possible.

      Kay plissa les yeux vers lui. Les cheveux blonds de l’enquêteur se dressaient en épis malgré ses efforts pour les dompter, et elle secoua la tête devant sa peau bronzée.

      — Ce n’est pas juste, Piper. Tu n’es parti que cinq jours.

      Il ricana. 

      — Et quel retour, chef. Est-ce qu’on connait son identité ?

      — Non, et ça ne va pas être facile non plus. Lucas a dit que le visage de la victime avait été détruit par balle.

      L’enquêteuse Carys Miles grimaça, puis siffla entre ses dents. 

      — Bon sang. Je me demande qui il a énervé ? Une identification ?

      Kay secoua la tête. 

      — Rien du tout, pas selon Harriet. Allons par là, je vais vous mettre au courant.

      Elle passa devant Gavin et se dirigea vers l’endroit où il avait installé un tableau blanc fraîchement essuyé. À côté, il avait dégagé toutes les informations sociales habituelles d’un tableau en liège et avait épinglé une carte de la rivière Medway le long du haut, l’emplacement du corps de la victime étant déjà mis en évidence.

      Jetant un coup d’œil par-dessus son épaule à un groupe de jeunes agents en uniforme et en costume qui se tenaient à la périphérie du petit groupe, elle saisit un gros marqueur et se tourna vers eux.

      — Bon début avec ça, Piper.

      Elle fit une pause lorsque Carys lui tendit une tasse de café. 

      — Merci. Bien, les actions : Gavin, j’ai besoin que tu organises la mise en place du reste de cette salle des opérations dès que possible. Mets-toi en liaison avec Theresa à l’administration et vois si tu peux faire en sorte que Debbie West soit affectée à l’équipe pour la durée de l’enquête. Elle connaît tout le monde, et j’aimerais l’avoir à bord en tant que responsable de bureau.

      Gavin griffonnait dans son carnet pendant qu’elle parlait. 

      — C’est noté, chef. Et pour l’informatique ?

      — Demande-leur de t’aider, nous allons avoir besoin d’autant de bureaux que possible installés avant midi aujourd’hui. J’ai le sentiment que cette enquête va mobiliser la plupart de nos ressources cette semaine. Carys, tu peux t’assurer que cette carte est complète ? Trouve jusqu’où va cette partie du cours d’eau avant de rencontrer une écluse ou un barrage. Appelle aussi le bureau local de l’agence pour l’environnement pour voir s’ils peuvent nous donner une idée des débits sur cette portion de la rivière. Nous devons savoir d’où ce corps a pu venir avant que les équipes de recherche ne descendent là-bas, afin de pouvoir réduire leur champ d’action.

      L’enquêteuse leva les yeux de ses notes. 

      — Est-ce que tu veux que les équipes de recherche commencent au point d’origine possible ainsi qu’à l’endroit où le corps a été trouvé à Tovil ?

      — Absolument, répondit Kay. Nous devons explorer la possibilité que celui qui lui a fait ça ait pu emprunter une partie du sentier de la Medway pour s’échapper, et en ayant une deuxième équipe de recherche qui commence là où il aurait pu entrer dans l’eau, nous réduirons le temps de moitié. Nous avons besoin de résultats sur ce point aujourd’hui. Ian, j’ai besoin que tu travailles sur l’angle des personnes disparues d’ici ce matin. Découvre si ce que nous savons de notre victime jusqu’à présent, taille, poids moyen, couleur de cheveux, correspond à des signalements enregistrés.

      — Je m’en occupe, chef.

      Kay finit d’écrire ses notes sur le tableau, puis elle reboucha le stylo et fit à nouveau face à son équipe. 

      — Carys, dès que tu auras fini de parler avec l’agence pour l’environnement, je veux que tu descendes à la rivière pour coordonner avec l’équipe de Harriet et l’équipe de recherche en uniforme. J’aurai besoin d’un rapport en cours sur tout ce qu’ils trouvent pour pouvoir tenir l’équipe ici au courant.

      L’enquêteuse acquiesça. 

      — Et pour les médias, chef ?

      Comme sur commande, le bruit d’un hélicoptère résonna à travers les fenêtres, et Kay haussa un sourcil.

      — Laisse-moi m’en occuper. Je vais parler au commandant divisionnaire Sharp d’une déclaration coordonnée avant qu’ils ne commencent à faire circuler des rumeurs. Allez-y.
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      Carys prit une carte des mains de Harry Davis et plissa les yeux face aux reflets éblouissants de la rivière Medway.

      Les plongeurs de la police s’étaient dispersés une demi-heure plus tôt, satisfaits que le cours d’eau ne recèle plus d’indices sur l’identité de la victime, et maintenant un groupe d’agents en uniforme et de spécialistes médico-légaux attendaient sur le chemin de halage, guettant ses instructions.

      Son téléphone portable vibra dans le gilet qu’elle avait enfilé par-dessus sa veste. Son cœur manqua un battement quand elle vit le numéro affiché à l’écran.

      — Enquêteuse Carys Miles.

      — Détective, c’est Ray Annerley de l’agence pour l’environnement. J’ai les informations que vous recherchiez.

      — Merci de me rappeler si vite. Que pouvez-vous me dire ?

      — Compte tenu de la période de l’année et du fait que nous n’avons pas eu d’inondation ces derniers jours, nous pensons que votre homme aurait pu entrer dans l’eau n’importe où à partir de l’écluse d’East Farleigh avant d’atteindre Tovil.

      Carys retint un soupir. 

      — Ça couvre presque trois kilomètres.

      — C’est le mieux que nous puissions faire, j’en ai peur. La première écluse depuis votre position est à East Farleigh, je ne pense pas qu’il aurait pu la franchir sans que quelqu’un ne le remarque.

      — Combien de temps pensez-vous qu’il soit resté dans l’eau ?

      — Depuis cette écluse ? Un jour tout au plus.

      Carys le remercia et mit fin à l’appel. Au moins, les estimations de l’agence pour l’environnement correspondaient aux conclusions initiales du médecin légiste.

      — Bien, tout le monde. Rassemblez-vous, s’il vous plaît. Avez-vous tous reçu une copie de la carte montrant le chemin de la Medway de la part de Harry ?

      Un murmure parcourut le groupe en guise de réponse.

      — Je viens d’avoir l’agence pour l’environnement au téléphone, et ils viennent de confirmer que notre zone de recherche devrait commencer à l’écluse d’East Farleigh. Étant donné les débits et les conditions météorologiques actuelles, ils sont d’accord avec l’avis de Lucas Anderson selon lequel notre victime n’est restée dans l’eau que pendant un jour maximum. Compte tenu de cela, nous allons nous diviser en deux groupes : l’un continuera à partir d’ici, et l’autre commencera à l’écluse d’East Farleigh.

      Elle fit une pause pour consulter ses notes. Une goutte de sueur coula entre ses omoplates, et elle se força à se détendre. Elle avait dirigé de nombreuses recherches auparavant, mais elle n’avait jamais été responsable d’en mener une.

      L’élan de fierté qui l’avait envahie lorsque Kay lui avait donné pour instruction d’effectuer cette tâche menaçait de se transformer en anxiété face à l’ampleur de ce qui l’attendait. Cela n’aidait pas qu’il n’y ait pas eu le temps de faire appel au conseiller en recherche de la police pour l’assister dans cette tâche – la personne responsable était coincée dans les embouteillages à l’extérieur de Folkestone et n’atteindrait pas Maidstone avant deux heures.

      Kay n’avait pas été prête à attendre, alors elle avait entre-temps chargé le responsable désigné de la recherche des personnes disparues – le sergent Harry Davis – de coordonner les paramètres initiaux.

      Carys s’éclaircit la gorge. 

      — Notre objectif de recherche est de trouver toute preuve qui pourrait être liée à notre victime ou à l’auteur du crime. Pour l’instant, nous ne savons pas où la victime est entrée dans l’eau, donc vous devrez inclure les signes d’une lutte, les éclaboussures de sang provenant d’une blessure par balle, ou d’autres indicateurs. Nous devons aussi garder à l’esprit que son tueur a pu s’échapper le long du chemin de la Medway après lui avoir tiré dessus.

      Elle retourna la carte et indiqua la photographie satellite qui avait été imprimée au verso. 

      — Si vous regardez ceci, vous verrez qu’entre ici et East Farleigh, il y a plusieurs voies de sortie que le tueur aurait pu emprunter. Nous avons une autre équipe qui mène des enquêtes de porte-à-porte dans les rues qui bordent la rivière, mais vous devrez également vérifier tous les sentiers qui partent du chemin principal de la Medway.

      Elle balaya du regard les agents rassemblés. 

      — Je sais que c’est une entreprise énorme, mais nous avons presque onze heures de lumière du jour à notre disposition. L’inspectrice principale Hunter cherche une assistance supplémentaire auprès du quartier général pour faire venir du personnel supplémentaire plus tard dans la journée afin de poursuivre les recherches. Des questions ?

      Comme personne ne levait la main, elle se tourna vers le sergent de police plus âgé à côté d’elle.

      — Harry, peux-tu diriger le premier groupe à partir d’ici ?

      Davis acquiesça, puis commença à aboyer des ordres à ses collègues.

      Carys regarda le groupe s’éloigner sur le chemin de halage de la passerelle, puis se tourna vers le personnel restant.

      — Allons-y.
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        * * *

      

      Alors qu’elle chassait une nuée de moucherons en train de danser devant son visage, Carys abaissa sa casquette de baseball bleu marine et jura dans sa barbe, debout sur le pont médiéval qui traversait la rivière Medway à East Farleigh.

      Un flot constant de circulation coulait derrière elle.

      Elle n’avait pas osé suggérer la fermeture du pont, étant donné les affirmations de l’agence pour l’environnement selon lesquelles la victime était entrée dans l’eau après l’écluse à gauche de la structure.

      Cette voie très fréquentée était un itinéraire populaire vers les banlieues sud de Maidstone, la route étroite étant gérée par des feux de signalisation qui laissaient passer quelques voitures à la fois.

      Si elle en bloquait l’accès sans preuves suffisantes pour justifier son action, elle n’en finirait jamais d’en entendre parler de la part de ses collègues de la police de la route.

      Ses lèvres se pincèrent tandis qu’elle parcourait du regard le déversoir à droite de l’écluse, un quai en béton séparant les deux, pour permettre aux propriétaires de bateaux de progresser le long de la rivière et aux autorités locales de gérer le débit d’eau.

      Appuyant ses bras sur l’arche construite en pierre, elle observa le groupe d’agents en uniforme qui avançait le long du chemin en une courte ligne.

      Elle avait choisi de les diviser – une ligne de cinq agents en tête, un second groupe derrière eux. Trois spécialistes médico-légaux se tenaient à l’arrière, prêts à recueillir toute découverte comme preuve pour traitement et élimination.

      Carys prit une profonde inspiration, puis attendit une accalmie dans la circulation et traversa la route en courant.

      Une ancienne station de pompage en briques rouges reconvertie se dressait à sa gauche, des stores couvrant les fenêtres du sol au plafond pour atténuer le soleil éclatant – ou la vue de tant d’agents de police en train de ramper dans le paysage.

      Elle ralentit en atteignant le parking au-delà de la station de pompage, se faufila entre deux voitures de patrouille, et se dépêcha de revenir sur le chemin et sous le pont vers ses collègues.

      En passant devant les agents de la police scientifique, elle rattrapa l’agent Aaron Stewart dans le deuxième groupe de recherche.

      Il s’arrêta, sa grande silhouette projetant une ombre sur Carys.

      Elle se protégea les yeux et fit un signe du menton vers les deux équipes. 

      — Quelque chose ?

      — Non. Pas de traces d’éclaboussures de sang sur les côtés de l’écluse en aval, et nous avons aussi vérifié l’autre côté près du déversoir.

      Carys sortit son téléphone portable. 

      — J’ai un signal complet ici, alors je vais me joindre à vous.

      — Parfait.

      Ils se mirent en ligne, et elle baissa les yeux vers le sol. Chaque officier travaillait méthodiquement, balayant du regard le chemin de pierre et de terre ou, dans le cas des deux officiers à sa gauche, l’épaisse végétation qui poussait entre le sentier de Medway et la clôture érigée le long de la voie ferrée.

      Remontant son col pour se protéger du soleil, Carys leva les yeux en entendant un appel du groupe devant le leur.

      À droite, s’avançant dans l’eau, se trouvait une jetée en béton et elle retint son souffle tandis que trois officiers s’y déployaient et commençaient à inspecter la surface rugueuse à la recherche d’indices. Elle reconnut l’agent Dave Morrison qui s’accroupit à quatre pattes et se pencha par-dessus le bord, avant de se rasseoir et de pointer son pouce vers le bas.

      — Pas de traces de sang ni rien d’autre là non plus, dit Stewart.

      Carys déplia sa carte. 

      — Où est le premier embranchement de ce sentier ?

      — Il y a une propriété à environ huit cents mètres, avec un accès à Barming. Si tu regardes l’image satellite, on dirait que c’est un endroit populaire pour l’amarrage des péniches.

      Elle tourna la page, puis fronça les sourcils. 

      — Avec une maison et autant de bateaux à proximité, on aurait pensé que quelqu’un aurait signalé un coup de feu.

      — Peut-être. Il y a des champs tout autour d’eux, cependant, donc ils ont pu penser que c’était un effaroucheur de corbeaux ou quelque chose comme ça. Si on n’est pas habitué à l’entendre, un coup de feu peut aussi ressembler à un bruit de pot d’échappement.

      Carys se mordit la lèvre, puis tendit le cou pour voir comment progressait le premier groupe. Elle remit la carte dans sa poche et avança, essayant d’ignorer le sentiment de malaise qui lui retournait l’estomac.

      Et si l’homme avait été abattu ailleurs, et que son corps avait ensuite été jeté dans la rivière ? Elle secoua la tête, marmonnant dans sa barbe. Non, car quelqu’un aurait dû porter son corps – trop difficile à travers les champs et une ligne de chemin de fer fréquentée, et trop risqué de traverser le pont avec la quantité de véhicules qui l’empruntaient jour et nuit.

      Elle frissonna quand un train passa en trombe, son klaxon retentissant. Cette portion de voie ferrée contenait trop de souvenirs pour elle – des souvenirs qui la tenaient éveillée certaines nuits, quand son esprit se tournait vers ce qui aurait pu être si⁠— 

      — Ils ont trouvé quelque chose.

      La voix de Stewart interrompit ses pensées, et elle releva brusquement la tête.

      — Où ?

      L’agent de police pointa du doigt une femme officier à droite de la première équipe, qui avait levé la main en l’air pour immobiliser son groupe.

      Carys observa, les poings serrés, tandis que la femme se dirigeait vers un bateau de plaisance aux couleurs vives amarré à côté du sentier, ses mouvements méthodiques alors qu’elle vérifiait l’herbe épaisse sur la berge.

      Satisfaite que la voie soit libre, un collègue masculin l’aida à franchir le plat-bord. Elle frappa à la porte de la cabine avec ses articulations, puis jeta un coup d’œil à travers une fenêtre ronde.

      Une fraction de seconde plus tard, elle pivota sur ses talons et fit signe.

      — Attendez ici, dit Carys. Je crois que c’est ça.
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      Arrivée au bateau, Carys parcourut du regard la coque aux rayures bleues et découvrit un nom – Lucky Lady – peint sur la partie la plus proche de la proue. À la poupe, un numéro d’immatriculation avait été imprimé en peinture blanche, bien visible.

      Une seule fenêtre s’étirait sur toute la longueur de la cabine du côté gauche, et tandis qu’elle s’approchait de la proue, elle remarqua que celle-ci ainsi que les deux fenêtres orientées vers l’avant étaient occultées par des rideaux tirés.

      L’agente Laura Hanway l’interpella avant de se présenter, puis désigna la porte de la cabine.

      — Elle est verrouillée, madame. Mais il y a des traces de sang ici sur le pont, ainsi que sur le côté droit du cockpit et de la cabine.

      Carys retourna vers la poupe. Elle tendit la main vers celle de l’agente et se hissa sur le pont en fibre de verre du yacht à moteur.

      Comme pour les autres embarcations qu’elle avait vues amarrées à Tovil, le cockpit était ouvert aux éléments, une bâche grise étant roulée et rangée à l’extrémité de l’espace exigu.

      L’agente recula pour laisser plus de place à Carys, ses cheveux châtain clair tirés en un chignon soigné à la base de sa nuque. Elle fit un geste vers la fenêtre avec sa main gantée.

      — La porte est verrouillée, mais on dirait qu’il y a eu une bagarre.

      — D’accord, descendez. Faisons venir les experts de la police scientifique pour qu’ils commencent à prélever des échantillons, dit Carys. Après ça, vérifiez le numéro d’immatriculation auprès de l’agence pour l’environnement. Dès qu’ils auront des informations, demandez-leur de les transmettre par téléphone à la salle des opérations. Pouvez-vous demander à Aaron de me rejoindre ?

      — Oui, madame.

      Carys se tourna vers l’équipe de recherche qui attendait.

      — Continuez la recherche par quadrillage, et je veux que trois d’entre vous se concentrent sur la berge le long de ce bateau. C’est peut-être l’endroit où notre victime est tombée à l’eau.

      Quelques instants plus tard, Aaron Stewart monta à bord et haussa un sourcil.

      — Qu’est-ce que tu as trouvé ?

      — Reste près de la porte de la cabine, dit Carys. Je ne veux pas que nous contaminions les preuves plus que nous ne l’avons peut-être déjà fait.

      — D’accord.

      — Laura a raison. L’intérieur est un vrai capharnaüm, et regarde, il y a des taches de sang. La porte est verrouillée, et je n’ai pas trouvé de clé de rechange ici. Tu penses pouvoir l’enfoncer ?

      — Motif raisonnable ?

      — Un homme mort, des signes de lutte, et peut-être quelqu’un d’autre à l’intérieur qui a besoin de soins médicaux.

      — Recule.

      Carys s’éloigna de la fenêtre de la cabine et se plaça derrière Stewart. Tandis qu’il faisait un pas en avant, elle examina les taches de sang.

      Ça devait être l’endroit. Aucun pêcheur sain d’esprit ne laisserait son bateau dans un tel état.

      Stewart donna un coup de pied, faisant voler en éclats la fine porte en bois sous la serrure fragile, et il sortit sa matraque télescopique de sa ceinture utilitaire.

      — Avec tout le respect que je te dois, reste ici.

      — Compris.

      Carys sortit sa matraque et resta sur le seuil pendant que l’agent de police baissait la tête sous le cadre bas et descendait dans la cabine.

      Elle plissa le nez en sentant une légère odeur âcre qui s’échappait des quartiers d’habitation du bateau, et elle se pencha pour regarder à travers les morceaux de porte brisés qui pendaient encore aux charnières.

      La lumière tamisée du soleil filtrait à travers les rideaux des fenêtres, créant une pénombre qui flottait dans l’air, malveillante et menaçante. Stewart se déplaçait avec précaution dans l’espace, sa grande silhouette courbée alors qu’il balayait la pièce de gauche à droite, sa matraque fermement serrée.

      — Police ! Il y a quelqu’un ? dit-il. Si vous êtes blessé, manifestez-vous.

      Carys retint son souffle.

      Le bateau resta silencieux.

      — Il y a une porte qui mène à la cabine avant, dit Stewart. J’y vais.

      Le bruit de ses phalanges contre le bois lui parvint, puis il tira sur la porte.

      Il jura à voix basse.

      — Qu’est-ce qui se passe ?

      — C’est vide. Il n’y a personne ici, mais tu ferais mieux de venir voir ça.

      Carys posa sa main gantée sur le cadre de la porte et descendit les quatre marches qui menaient à la cabine, avant de se diriger vers l’endroit où se tenait Stewart à l’autre bout.

      Elle tendit les bras pour garder l’équilibre alors que le bateau bougeait dans l’eau, ses yeux balayant les tiroirs ouverts, leur contenu éparpillé sur les sièges de la cabine. Dans la cuisine, un réfrigérateur avait été ouvert, des restes de nourriture étaient étalés sur les murs et piétinés sur le sol.

      L’agent de police s’écarta lorsqu’elle s’approcha, le visage troublé.

      — Regarde.

      En regardant à travers la porte, Carys eut le souffle coupé. Elle déglutit pour maîtriser sa peur.

      Elle devait se concentrer.

      Elle devait faire son travail.

      Des vêtements d’enfant avaient été sortis d’un vieux sac de sport ouvert sur le lit – une salopette bleue, des débardeurs en coton blanc, une paire de sandales marron. Parmi les petits jeans et pulls jetés de côté, deux livres d’images étaient ouverts, leurs pages froissées. Une petite voiture gisait abandonnée sur le sol de la cabine, et un gobelet en plastique coloré était renversé sur une commode à trois tiroirs.

      — Oh, non.

      Carys fit un pas en avant et s’accroupit. Elle souleva les couvertures froissées sur le côté du lit, puis regarda en dessous.

      — Il ne se cache pas quelque part ?

      — J’ai vérifié les toilettes aussi. Il n’y a personne.

      Carys se redressa et fit signe à Stewart de la suivre dehors.

      — Je vais faire venir la police scientifique ici. Je veux que tu restes posté près de la porte principale, d’accord ?

      — Entendu.

      — Donne-moi un coup de main.

      Carys appela un des agents de police sur le chemin de la rivière, et descendit du bateau avant de sortir son téléphone portable.

      Elle appuya sur la numérotation rapide, les mains tremblantes, et commença à se précipiter vers sa voiture.

      — Chef ? Nous avons trouvé un bateau abandonné qui montre des signes de lutte. Il y a des taches de sang sur le plat-bord, et le contenu de la cabine a été saccagé. Nous attendons que l’agence pour l’environnement nous dise à quel nom le bateau est enregistré.

      — D’accord, répondit Kay. Tu peux revenir ici. Bon travail.

      — Attends.

      Carys serra le téléphone plus fort contre son oreille et se mit à courir.

      — Ne raccroche pas.

      — Qu’est-ce qui ne va pas ?

      — Je pense qu’il y a aussi un enfant disparu.
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      Le commandant divisionnaire Devon Sharp leva les yeux du rapport HOLMES2 qu’il tenait dans sa main droite lorsque Kay fit irruption dans son bureau, et haussa un sourcil.

      — Est-ce qu’on a une percée ?

      Kay prit une profonde inspiration pour s’efforcer de se calmer. La tension dans la voix de Carys avait été évidente, et Kay avait du mal à ne pas l’imiter face aux nouvelles que son enquêteuse avait partagées.

      — Carys et l’équipe de recherche ont localisé un yacht à moteur abandonné sur la Medway à l’ouest d’East Farleigh. Il y a des taches de sang sur les bastingages, des signes de lutte, et il semble que nous ayons peut-être aussi un enfant disparu.

      Sharp se leva de sa chaise, jeta le rapport de côté et fit un geste en direction de la salle des opérations, ses yeux gris troublés.

      — Avons-nous déjà une identité pour la victime ? As-tu une idée de qui pourrait être l’enfant ?

      — Rien pour l’instant. Ils fouillent encore le bateau, répondit Kay en se dépêchant de suivre sa silhouette imposante. Carys a demandé à un agent de contacter à nouveau l’agence pour l’environnement, avec le numéro d’immatriculation du bateau. Nous voulons savoir s’ils peuvent corroborer l’emplacement du corps ce matin avec celui du bateau pour voir si le courant de la rivière l’aurait transporté depuis cet endroit. Je ne veux pas rappeler l
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PERMISSION & CONDITIONS
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TERMINATION
This license becomes null and void if any of the above conditions are
not met.
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